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Les brancards qui servent habituellement aux hospitalités diocésaines, aux pèleri-
nages nationaux et à l’Ordre de Malte pour transporter leurs malades vers Lourdes, 
pourraient être utilisés pour évacuer les patients du Covid-19 depuis les hôpitaux 
du Grand Est.

PHOTO : Le « Train blanc » des malades se rendant à Lourdes pour le Pèlerinage 
national, le 11 août 2013. / P. Pazzo/Ciric

C’est le jeudi 19 mars que Frédéric Gaiffe a été contacté par la direction des « af-
frètements voyageurs » de la SNCF. En tant que directeur salarié des pèlerinages 
pour le diocèse de Lille et membre de la Commission « Transports » de l’Association 
nationale des directeurs de pèlerinages (ANDDP), Frédéric Gaiffe est souvent en 
lien avec la SNCF. « Ils voulaient un état des lieux des 80 kits-malades pour toute la 
France », raconte-t-il à La Croix.

L’ANDDP a donc rapidement procédé à cet état des lieux dans ses six lieux de 
stockage de matériel : Arras, Évry, Le Havre, Lyon, Nantes et Schiltigheim. « Ces 
kits-malades appartiennent à la SNCF qui les met à la disposition de la trentaine de 
diocèses qui, chaque année, partent en train à Lourdes. Actuellement, la SNCF est 
en train de tous les récupérer », poursuit Frédéric Gaiffe.

Ce sont en effet ces kits-malades qui pourraient servir à évacuer en TGV des pa-
tients malades du Covid-19 depuis Strasbourg et Mulhouse vers des régions moins 
touchées par l’épidémie.

Coronavirus : première évacuation de patients du Grand Est à la vitesse du TGV

« On utilise des trains de malades vers Lourdes depuis 1870, c’est dire si on a une 
longue expérience dans le transport des malades par le rail ! », confirme Jean-
Pierre Baly, président de l’hospitalité Notre-Dame du diocèse du Havre et trésorier 
de l’Association des présidents d’hospitalités francophones (APHF).

Si la plupart des diocèses et pèlerinages nationaux et internationaux ont opté, 
depuis une vingtaine d’années, pour transporter leurs pèlerins et malades en cars, 
une trentaine d’autres utilisent en effet toujours le train, notamment les diocèses 
de Lille, d’Arras, du Havre et de Rouen, ainsi que toute l’Ile-de-France, par le biais 
de l’Association des brancardiers et infirmières d’Ile-de-France (ABIIF).

Sans parler des diocèses de l’Est qui, depuis l’an dernier, ont choisi à nouveau de 
se rendre en train au Rosaire, le pèlerinage des dominicains en octobre. « Ce sont 
d’ailleurs les kits-malades stockés près de Strasbourg qui ont été utilisés au début 
pour l’évacuation des malades du Covid-19 en TGV », croit savoir Jean-Pierre Baly.
Des « briardes » inventés à Meaux



Ces kits-malades – appelés aussi « briardes », car ils ont été inventés au début des 
années 2000 par l’hospitalité diocésaine de Meaux, dans la Brie – se fixent sur les 
carrés de quatre personnes en 1re classe des TGV. « On cale des pieds avec des 
vérins de chaque côté de la tablette centrale ; c’est assez facile d’installation et assez 
confortable pour les malades », explique encore Jean-Pierre Baly.

De son côté, l’Ordre de Malte qui a également été sollicité pour récupérer une 
quinzaine de kits-malades en sa possession, a proposé ses services à la cellule de 
coordination des pouvoirs publics. « Nous avons mis immédiatement à sa disposi-
tion nos brancardiers bénévoles et nos secouristes très formés pour venir en appui 
logistique à Paris, et aider à charger et décharger les malades à bord des TGV », 
évoque Alain de Tonquédec, président de l’hospitalité de l’Ordre de Malte et ancien 
secrétaire général de l’Hospitalité Notre-Dame à Lourdes.
Suppression des trains sanitaires

Pour autant, bon nombre des responsables de pèlerinage lourdais regrettent les 
trains sanitaires qui existaient jusqu’à la fin des années 1990. « On s’aperçoit que 
ces trains sanitaires nous manquent aujourd’hui et peut-être faudrait-il se poser la 
question d’en avoir à nouveau pour l’avenir », interroge Alain Baty, médecin à Laval 
et président de l’APHF, sans vouloir pour autant « donner des leçons ».

Il est vrai que la SNCF a longtemps mis à la disposition de l’Hospitalité Notre-Dame 
une vingtaine de trains sanitaires, avec trois voitures couchettes pour malades 
et le reste en wagons normaux. « Ces trains étaient prêtés pour les pèlerinages à 
Lourdes mais leur objet premier était l’évacuation des blessés et des populations en 
temps de guerre, comme ce fut le cas pour évacuer les Alsaciens en 1938 », raconte 
Jean-Pierre Baly. Devenus obsolètes, ces trains sanitaires « qui coûtaient cher – 
jusqu’à un million d’euros par rame – n’ont pas été remplacés », regrette le trésorier 
de l’APHF.
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